
Textes pour obsèques 

Il restera de toi, Michel Scouarnec 

Il restera de toi ce que tu as donne . 
Au lieu de le garder dans des coffres rouille s. 

Il restera de toi de ton jardin secret, 
Une fleur oublie e qui ne s’est pas fane e. 
Ce que tu as donne , en d’autres fleurira. 
Celui qui perd sa vie, un jour la trouvera. 

Il restera de toi ce que tu as offert 
Entre les bras ouverts un matin au soleil. 

Il restera de toi ce que tu as perdu 
Que tu as attendu plus loin que les re veils, 
Ce que tu as souffert, en d’autres revivra. 
Celui qui perd sa vie, un jour la trouvera. 

Il restera de toi une larme tombe e, 
Un sourire germe  sur les yeux de ton cœur. 

Il restera de toi ce que tu as seme  
Que tu as partage  aux mendiants du bonheur. 
Ce que tu as seme , en d’autres germera. 
Celui qui perd sa vie, un jour la trouvera. 

La mort n’est rien, Henry Scott Holland 

L’amour ne disparaî t jamais. 
La mort n’est rien. 
Je suis seulement passe  dans la pie ce d’a  co te . 
Je suis moi, tu es toi : 
Ce que nous e tions l’un pour l’autre, 
Nous le sommes toujours. 

Donne-moi le nom que tu m’as toujours donne . 
Parle-moi comme tu l’as toujours fait. 
N’emploie pas un ton diffe rent. 
Ne prends pas un air solennel ou triste. 
Continue a  rire de ce qui nous faisait rire ensemble. 
Prie, souris, pense a  moi, prie pour moi. 

Que mon nom soit prononce  a  la maison 
Comme il l’a toujours e te , 
Sans emphase d’aucune sorte, 
Sans trace d’ombre. 

La vie signifie tout ce qu’elle a toujours signifie . 
Elle est ce qu’elle a toujours e te . 
Le fil n’est pas coupe . 
Pourquoi serais-je hors de ta pense e 
Parce que je suis hors de ta vue ? 
Je t’attends, je ne suis pas loin, 
Juste de l’autre cote  du chemin. 
Tu vois tout est bien. J’ai écrit ton nom, Paul Eluard 

J’ai e crit ton nom sur le sable, 
Mais la vague l’a efface . 
J’ai grave  ton nom sur un arbre, 
Mais l’e corce est tombe e. 
J’ai incruste  ton nom dans le marbre, 
Mais la pierre a casse . 
J’ai enfoui ton nom dans mon cœur, 
Et le temps l’a garde . 

"La mort n’est rien "  d’Henry Scott Holland.  

La mort n'est rien : je suis seulement passe , dans la pie ce a  co te . 

Je suis moi. Vous e tes vous. 

Ce que j'e tais pour vous, je le suis toujours. 

Donnez-moi le nom que vous m'avez toujours donne . 

Parlez-moi comme vous l'avez toujours fait, n'employez pas un ton diffe rent. 

Ne prenez pas un air solennel ou triste. 

Continuez a  rire de ce qui nous faisait rire ensemble. 

Priez, souriez, pensez a  moi, priez pour moi. 

Que mon nom soit prononce  a  la maison comme il l'a toujours e te , sans emphase d'aucune sorte, sans une trace d'ombre. 

La vie signifie tout ce qu'elle a toujours e te . Le fil n'est pas coupe . 

Pourquoi serais-je hors de vos pense es, simplement parce que je suis hors de votre vue ? 

Je ne suis pas loin, juste de l'autre co te  du chemin. 

" L’Arbre et la graine " de Benoît Marchon 
 
Quelqu’un meurt, et c’est comme des pas qui s’arre tent. 
Mais si c’e tait un de part pour un nouveau voyage ? 
Quelqu’un meurt, et c’est comme un arbre qui tombe. 
Mais si c’e tait une graine germant dans une terre nouvelle ? 
Quelqu’un meurt, et c’est comme une porte qui claque. 
Mais si c’e tait un passage s’ouvrant sur d’autres paysages ? 
Quelqu’un meurt, et c’est comme un silence qui hurle. 
Mais s’il nous aidait a  entendre la fragile musique de la vie ? 



Tu peux pleurer son départ, Auteur anonyme 

Tu peux pleurer son de part 
Ou tu peux sourire parce qu’elle a ve cu 
Tu peux fermer les yeux et prier pour qu’elle revienne 
Ou ouvrir les yeux et voir qu’elle est partie 
Ton cœur peut e tre vide de ne plus la voir 
Ou il peut e tre rempli de l’amour qu’elle a partage  
Tu peux tourner le dos a  demain et vivre le passe  
Ou tu peux e tre heureux pour demain a  cause du passe  
Tu peux te souvenir d’elle et seulement qu’elle n’est plus 
Ou tu peux che rir sa me moire et la laisser vivre 
Tu peux pleurer et te renfermer, e tre vide et tourner le dos 
Ou tu peux faire ce qu’elle aurait voulu,  
Sourire, ouvrir les yeux, aimer et aller de l’avant. 

Ne restez pas, Robert Louis Stevenson 
 
Ne restez pas a  pleurer autour de mon cercueil, 
Je ne m’y trouve pas. 
Je ne dors pas. 
Je suis un millier de vents qui soufflent, 
Je suis le scintillement du diamant sur la neige, 
Je suis la lumie re du soleil sur le grain mu r, 
Je suis la douce pluie d’automne, je suis l’envol ha tif. 
Quand tu t’e veilles dans le calme du matin, 
Je suis le prompt essor qui lance vers le ciel  
Ou  ils tournoient les oiseaux silencieux. 
Je suis la douce e toile qui brille, la nuit, 
Ne restez pas a  vous lamenter devant ma tombe,  
Je n’y suis pas : je ne suis pas mort. 

Les morts, Jean-Paul Sermonte 

Les morts ne sont pas morts, les morts vivent encore 
Leurs tombes sont vides, n’enfermant que des corps 

Certains ont choisi l’ombre, ils errent et ils souffrent 
Attendant un appel pour sortir de leurs gouffres. 

Les autres que l’amour a libe re s d’eux-me mes 
Je les sais pre s de nous et je sais qu’ils nous aiment. 

Ne vous lamentez pas, ne pleurez pas sur eux 
Dans la lumie re du cosmos ils sont heureux. 

Les morts ne sont pas morts, ils sont ne s a  nouveau 
Ils sont dans un jardin et non dans un tombeau 

Dans cet ailleurs si proche, ils nous voient, nous entendent 
Ils ne nous oublient pas, je sais qu’ils nous attendent 

L’ami attend l’ami, l’amante attend l’amant 
Et le fils sa me re, et la me re ses enfants 

Ne vous lamentez pas, pre s du fleuve de vie 
Ils oublient l’errance des a mes asservies. 

Les morts ne sont pas morts, ils sont pre s de vous 
Je sais des soirs troublants ou  ils viennent vers nous 

Leur vie est un firmament ruisselant d’e toiles 
Chaque e toile est une a me e vade e de sa toile 

Ils ont si soif encore d’un amour infini 
Pensez a  eux car la vraie tombe c’est l’oubli 

Ne vous lamentez pas, les pleurs sont des prie res 
Mais vos douleurs en font des a mes prisonnie res. 

Les morts ne sont pas morts, un soir ils me l’ont dit. 

" À ceux que j’aime, et qui m’aiment " 

Quand je ne serai plus la , la chez-moi ! 
Laissez-moi partir 
Car j’ai tellement de choses a  faire et a  voir ! 
Ne pleurez pas en pensant a  moi ! 
 Soyez reconnaissants pour les belles anne es 
Pendant lesquelles je vous ai donne  mon amour ! 
Vous ne pouvez que deviner 
Le bonheur que vous m’avez apporte  ! 
 Je vous remercie pour l’amour que chacun m’a de montre  ! 
Maintenant, il est temps pour moi de voyager seul. 
Pendant un court moment vous pouvez avoir de la peine. 
La confiance vous apportera re confort et consolation. 
 Nous ne serons se pare s que pour quelques temps ! 
Laissez les souvenirs apaiser votre douleur ! 
Je ne suis pas loin et et la vie continue ! 
Si vous en avez besoin, appelez-moi et je viendrai ! 
 Me me si vous ne pouvez me voir ou me toucher, je sera la , 
Et si vous e coutez votre cœur, vous sentirez clairement 
La douceur de l’amour que j’apporterai ! 
 Quand il sera temps pour vous de partir, 
Je serai la  pour vous accueillir, 
Absent de mon corps, pre sent avec Dieu ! 
 N’allez pas sur ma tombe pour pleurer ! 
Je ne suis pas la , je ne dors pas ! 
 Je suis les mille vents qui soufflent, 
Je suis le scintillement des cristaux de neige, 
Je suis la lumie re qui traverse les champs de ble , 
Je suis la douce pluie d’automne, 
Je suis l’e veil des oiseaux dans le calme du matin, 
Je suis l’e toile qui brille dans la nuit ! 
 N’allez pas sur ma tombe pour pleurer 
Je ne suis pas la , je ne suis pas mort. 

" Les yeux " de Sully Prudhomme 
 
Bleus ou noirs, tous aime s, tous beaux, 
Des yeux sans nombre ont vu l’aurore ; 
Et dorment au fond d’un tombeau 
Et le soleil se le ve encore. 
Les nuits plus douces que les jours 
Ont enchante s des yeux sans nombre ; 
Les e toiles brillent toujours 
Et les yeux se sont remplis d’ombre. 
Oh ! Qu’ils aient perdu le regard, 
Non, non, cela n’est pas possible ! 
Ils se sont tourne s quelque part 
Vers ce que l’on nomme l’invisible. 
Et comme les astres penchants 
Nous quittent mais au ciel demeurent, 
Les prunelles ont leurs couchants, 
Mais il n’est pas vrai qu’elles meurent. 
Bleus ou noirs, tous aime s, tous beaux, 
Ouverts a  quelque immense aurore, 
De l’autre co te  des tombeaux 
Les yeux qu’on ferme, voient encore. 


